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ÉTUDE CLINIQUE 

DES NÉOLOGISMES 

EN MÉDECINE MENTALE 


INTKODUOTION 

S\p,our le philosophe Té^ude. du langa-se offi e des aper-, 
eue do la plus haute importance, il , est. manifeste ajie les 
pci turbatjops; <^e cette facult4,,apportent au médecin dO; 

I précieuses lumières sup les, .états patho,logiotuee;.d.ont,p,oS; 
orgaae.sintelleiCtuels peuvent,devenir,le siège- 

Depuis Broca qui a fait faire à.la science, le pas le plus 
décisif dans .cette vole,. J’ét.ude de,ces.,hautes , questions a 
passionné un nombre infini d’observateurs éminents,. et le 
champ sem))le.s’élargir .de plus, en plus à. mesure que npus 
le parCOUrOI!S„(l). ,. . 

La.science du langage,est assez vaste pour,.se subdiviser 
en plusieurs branches ahsolilment distinctes : 

La linguisti.que.s;empdre,,4e, ce.qu’on, pourrait, appeler 

l’histoire naturelle des langues, elle eu étudie,les origijoes, 

lesvariations, le classement et. les lois .générales. , , 














s disposition fréquente chez 

ter des néologismes, nous a 
ns-nous choisi ce sujet peu 
thèse inaugurale. 























' Il ri’y a donc dés tlëôidgis'm'es dans nnë langtie^ et 
ceux qui la composent ne sont rfét'auprès 'de'ceüx tiüî 
sont perdus; le mécanisme psychique qui les crée est uni- 
vèr’s'él. Co>nmëh'f'‘s’ex{iHqti'é'-'téil''?' quellés'lo'îslë' gouVer- 
nëfft? Est-il passible de fèhtér'üné'dàssificatidn? : 

Quèlqùe arbitraires ' què 'püis'sènt‘ ïiarititÿfe lés ' ^rènpës 
lorsqu’il s'agit' 'de phéiibniè'nes 'atiSsi 'co'mp'lèxes efàussi 
délicats; nous jienedns 'Cëpèndànï qiïe' l'on' petit établir 'ici 













Septième groupe. — Néologismes noa systématiques et 

Dans notre première division, no.us placerons les néolo¬ 
gismes passifs, qui résultent du jeu mécanique des forces 
psychiques, du pur automatisme ; il s’en trouve çhe?i tOus 
les peuples, et c’est même le .cas le plus fréquent. 

Dans la seconde classe, nous mettrqns les néologismes 
actifs, ceux qu’une volonté personnelle a créés ou mainte¬ 
nus,; les mots forgés par les politiciens, les savants, les 
jomanciers sont de ce genre... 

Sans doute, on pourrait soutenir que l’activité volontaire 
n’est peut-être qù’un automatisme délicat, et cette, classi- 









































quelconq 

multiple 


idées.fi^. 


d®., 1», sep^ibim,4;i flpTgane i 

sans participation suffisante de Fin 
■ Mais, il peul .ai’fiyei:! aussi chez 
lang£i,ge par |le;£ai,t„de la, spremta 


telligenoe. 


ïS sujets quel le 
telleetuelle. -s’éf. 


penséeSÿ 


jnent^.soient e?.priiu,és,,aYeo un entraînement.et,une‘él<jT 
daenÇSÆde ne, cçmppr.te pas -fp niTeau intellectuel dss ma¬ 
lades.et qqis’éyannjiissent.dès. que la convalesoence s’af^ 
Arme de plçts.en.plus. C'est là le qas de la.malade ,dont Mo¬ 
reau de,Tou,rs.,(2) rapporte rhistoire,détailléedansisa.psy- 

1. Colard, Maladies mentales, p. 270. 

Psychologie morbide, f. ' " " i -tel : 










fort correcte, était,àpeu près indéchiffrable et en se relisant 
mademqisellj6semblait piutétjéciterdemémoire que d’après 
les caractères hiéroglyphiques tracés sur le papier. Dans son 
état de câline, il lui'était presque aussi impossible qu’i tout 
autre personne d’y rien reçonnaître. Ces vers sont loin d’être 
irréprochables sous tous les rapports : o n y remarque beau¬ 
coup d’emph,ase, d’exagération ; les néologismes y abondent,.. 



chez les maniaques ou chez les délirants alcooliques aigus, 
puisque seulement quel4ues-uns avaient frappé le célèhre 
aliéniste par leur forme littéraire et leur originalité, et 
ceux-là étaient paraît-il en petit nombre.' En effet, les 
néologismes rationnels sont rares dans les élucubrations 
d’un maniaque. 

Les mots sont formés avéc plusieurs syllabes empruntées 
à plusieurs autres mots. Il serait difficile de reproduire 


(solubilité 




spontanément, il faut les exciter ^t proYO.jusr leurs ré^ 
ponseq ,(1). Leurs écrits sont rares, ,le,s, phrases,brèves, dé¬ 
taillées. Leurs expressions n’ont point de relief .saillant et 
leurs néologiSHies. chez.ses malades sont fortpeu fréçtuents 
alors ntêtne qu’ils sont en proie aux hallucinations les plus 
inteusesj, à l’anxiété la plus vive. Soit que l’incitation, sub-, 
jective se trouve .trè.sfortq, soit qu’ils. entendent des voix 
leur défendant de,pai!l§p,,ils gardent!le.silence: iu.aigr,é_'îee 
interpellations les plus vives, malgré .certaines excitations 
dérivatives telles lite .des applications électriques sur la 






































qu’en la voyant on doit recqunaître qu’elle est de bonqe propor-; 
tjon,,de bon pœrqtnie (root grec, dit-elle),, (Je bonne espèce,, car 
elle n.’e jamais été, une femme de itî)?p/«siora,,eîle,est bonn.ête, elle; 
eÿ de bon.çjoi, , ... 

E,lle, a été en relation avec le grand ptoI,émée,le roi des ,phy¬ 
siciens, et par le prodojne elle était .arri.vép .à conquérir l’analyse 
des maladies, elle n’en Peut dire fllus,,,çé s.ersit. inutile d'ailleurs, 

il suffit de. voir Encyclopédie. .. . . ; 

, Ouan.d pn lui demande si elle est n)a,i;iée, elle répond quielle 
est toujours restée fille et alors continue par une s.éried9 mots qui 
n’ont avec le mot fille qu’un simple rapport d’.assonance [fil, efil 
cism-fiL ■ „ , . . ,,, 
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, Tout d’abord il nous faut dire un mot de l’embarras de 
la parole caractVistique dé la parüysie g&^ralé progres¬ 
sive! Nous ne voulons point 'nous y arrêter, nous dirons 
seulement que ce signe auquel! Esquirol accordait .line 
itnportance, capitale pour le pipnostic qst .un achoppémeiit 
des syllabes qui peut survenir à la première ,période dé la 
paralysie générale, à un moment inéme où la motilité n'a 
pas le moins du mondé souffert et où, les mouvements 
nécessaires à la production des sens et de tous les autres 
actes volontaires sont encore conservés (1). 

Gonnaissantla tendancede cette maladie à..envahir pro¬ 
gressivement toutes les régions du cerveau et de^la moelle, 
il ne faut pas s’étonner, dit Kussmaul (2), .qu’elle dévaste 
d’autres .régions de la parole et qq’elle détermine qutre 
Tachoppement d’autres troubles très variés de }a parole 
tels qu’un balbutiement évident, du bégaiement, qn parler 
lent et bredouillé, du .cbevrottement pS) ef . de nombreux, 
troubles phonétiques,, auxquels W. Zenker a accordé une 
attention spéciale. La force du souffle et la tension des 
cordes vocales est souvent notablement diminuée. La voix 
baisse, prend un ton monotone, profond et enroué, plus 

finies malades manquent à la fols d’air et dé mots. ’ 

Dans la période ïihbltiénsé dé Ta ’pàfâlÿsie générale, il 
y à une exaltation de ibùte la personnalité, la fortune, Ih 
puissance,' l'inteüigénce, la forcé physique, la'volouté. Le 
malade ne connaît plus de lihlïtesl II parle aux autorités 
1. Parchappe. BuM. ic, méd., 1?65, p! 702. 






aon’nè''iïui-méme;i[& titres nobiliaires'lés plus ^bmpe'ùi' 
et'lès'qualifications'lebpius’&lâ'tanfëà'. ‘ ’ 

Après avoir épuisé la série, il n'éprouVe aucun emb^i'-' 
• rap pour créer ijès ora're's 'te iju'il se aêcèrne à 

n’avbns pas pu maliéuréusèmbnt retrouver l’observatiim, 
qui Après avoir été'cbmte; diic, prince,'lé'M'esèié Dieii,s'in¬ 
titulait le ïiëpjssime nniversélj' le plus g’rana,'lé plus puis¬ 
sant de 'tous'lesrOis et empereurs dé rùnîvers; sÀ puissance 
étàit'absolüe, infinie dans le passé, dans le présent èt dans 
les dgesfuturél Màrcd'dit avoir êu dans son service un pa¬ 
ralytique du nom de.jlj%bt)é,quj, piait.s.Qn, véritable nom et 
signait Almin le Roi ou Henri.yies léittres pd.il demandait 
instamment à être réuni à son épouse la princesse d'Ân- 
glétérte.'' ' ■ " '' ' 

Le stylé ainsi que lé langage des paralytiques éslèmpha- 
tiqué, fleuri;'prêténtieustoent littéPaité. A la clinique 
nouS àVôds vu Un inalade paralytique avéré-qui'Uous disdit 
fréqüèmÉa'enï’i'ïéne'suis pas malade,- seulement oii'né'me' 
com'pr'énd'pà'é-, j’ai Une qualité remarquable,'j'ai dé Vhijiper- 
bàttimê'mUUè'ctà'ei: ''Gi màliiBureüx qui nous donnait:ainsi 
un synipldmé dé'èbn a'ffeetion'sé -prétendait ê'tréie c'àl&Ssè' 
de Rh'odés‘'et 'regardàît eii face ' le soléll dont il ptiu-Vait 
soütéBir-l'éclatdèWràyons eupléine garsOUd’été.' ■ - 

Chez d'âutres malades, les phrasés sont mêlées de témoi¬ 
gnages naïfs-'de satisfaction béate' a:tra-fers lesqttèls pérce 
la plus haute opinion de leurs qualité^ pepsouaejles.^^.. , 

D’autres dédaignent ip. langage vulgaire, la^'prp,se,,qt ne 
s'expriment plus qu'en vers et pleins d’enthousiasme pour 











— 32 — 


leur talent, adressent à droite et à gauche des sonnets, 
des épitres, des odes, composent des trstgédies, s’adonnent 
à tous les genres et alignent sous leur plume d’ipterminar 
blés séries-de vers (1),. , ^ ^ ^ 

Ces poèmes plus ou moins cohérents sont remplis d'ex¬ 
pressions déviées de leur sens propre, de mots employés 
pour d’autres mots parce qu’ils sont plus ronflants, plus 
sonores, et conviennent mieux pour la rime. Deux simples 
assonances suffisent au paralytique général poète pour 
qu’il fabrique deux vers. Témoin ce fait que Brosius rap¬ 
porte (2). A la visite il venait d’offrir sa tabatière à un 
paralytique. Eu prenant sa prise le malade lui dit : ^ 

C’est très bien, l’homme prise 

Et la lemme se grisé. . 

Si le malade ne trouve le mot immédiatement, il allonge 
ou diminue un autre mot et ne se fait point tirer l’oreille 
pour en créer de toutes pièces slbesoin est. Aussi dans les 
écrits des paralytiques généraux des néologismes abondent. 
L’on voit dans une, mêpie poésie tousles adjectifs se. termi¬ 
ner par le suffixe issime. Ils sont èontssimçs, savantissinies. 
Ils appliquent à, des vocables vulgaires les désinences pom¬ 
peuses que les coutpmes des cotirs ont introduites. à l’u¬ 
sage des illustrissiines et sénérissimes altesses impéria¬ 
les etc... Il y a un souvenir qui a présidé à l’application 
fausse du superlatif employé. Ces néologismes ne se ren¬ 
contrent guère qu’à la première et à la seconde période de 

2. Brosius. Zeitschr- r- psych.. Bd. XIV. ' ' ' ’ ' 







ychologiqüe qui 


totalement différent, car il n’ya pas chez ces malades de 
systémasition psychique. 

Mais avec le processus pathologique qui poursuit lente¬ 
ment. mais sûrement son cours et quand des lésions irré¬ 
médiables ont effacé de la mémoire un certain nombre de 
substantifs usuels, on voit les malades ainsi frappés faire 
effort, s’impatienter, employer des circonlocutions pour 
remplacer le mot qui ne vient pas et finalement produire 
des phrases intelligibles dont ils ne comprennent que 
trop eux-mêmes l’incohérence et l’insuffisance. Il ne fau¬ 
drait pas s’étonner que chez un certain nombre de ces 
pauvres malades, les accès d’impatience et d’irritation qui 
éclatent lorsqu’on lés fait parler n’ont pas d’autre cause 
que le sentimentde leur impuissance pour rétrouver les ' 
mots nécessaires à l’expression de leurs pensées fugitives 
et de leurs désirs. 

Ils perdent peu à peu leurs expressions hyperboliques, 
font usage de mots et de tournures, de phrases sans suite, 
tombent én enfance au point dé vne de la construction de 
la phrase et de la grammaire^ interrompent la suite des 
phrases parce que le fil de la pensée sé dérobe, répètent les 
mêmes mots par faiblesse psychique ou précipitation con¬ 
vulsive (1)! 

Quand les troubles de la motilité s’accentuent, l’expres¬ 
sion verbale finit par devenir de plus en plus rare. De- 


Kussmaul, loc, < 





même que les.démeuts cl));omques,.,ils, deviennent, silen¬ 
cieux,, e.tcf silence n’est que l’expression fidèle de l’a^éan-, 
tissementprogres^sif des régions qui naguère engendraient, 
l’expression verbale (1). Ils ne parlent pas parce qu’ils 
n’oqt rien à.dire, .. . . 

. Pour, terminer laeérle des,,aÇec.fjions. naenfales.eù;IfSj 
néologismes .passifs se peuvent .rencontrer,, nous , devons 
mentionner ,1e, groupe des folies, Jnprphologiqnes, l’idiciji,^, 
le crétinisme et l’inibécilité. , , , . , , 

,, L’idiotie,, dit EsquiroL.nJest.pas une maladie, C’e.^t un, 
état, dans .lequel les facultés, intellectuelles ne se.'sqnt ia-, 
mais manifestées,.., L’hommu eiii déjnenpe, est priyé,;def, 
biens dont il jouissait autrefofe, clestqn.ricbe,devenu pfi.)}r, 
vre; ,l’idiqt:,a, tonjours été .dans ,l’,infottuae,,n,t misère., 
L’état,de l’homme,.en démines ,est.,spdY6nt variable ;.,celd|, 
de l’idiot est toujours,le;m,êifie, , ,,, ,, 

Incapables d’attention, les idiots ne peuventdirigerleurs 
sens, iis entendent,mais n’écoutent pas, privés de mémoli’e, 
ils ne peuvent .même pas retenir les impressions ext^rieU’, 
res, ils: ne, co.mparent pas,ilSjne,fpr,nie.nt aucun jugemen,!;, 
ils,n’ont rien à,désiter ; ils n’on.t pas,besoin des signe^d’^f 
serveut à.exprimeij.lss .Çitpses ^ les désirs , ils .ne parlent 
point. Le langçige'e^t inutile i celui dUtn® pense pas., Ils 
ne poussent que quelques sons mal articulés, des cris on des 
mugiss6m6u.ts,prolongés. S’ils articulent quel^uds.mé^s, 
ils,ti’y attachent au.cuu pens. Ces sons informes, ces cris 
ne sont point poussés pour manifester une expression quel- 



































































l'ont soignée. Mais ce qui domine surtout chez elle, c’est la méga¬ 
lomanie. 

Dans toutes ses conversations, ce dont les idées ambitieuses qui 
se détachent sur le fond du tableau : « Je suis, dit-elle, reine de 
France et de l’Univers. Je ne veux pas être subordonnée. Je suis 
pour moi et pour la liberté. Je suis la République Française. Je 
ne connais que Dieu et encore j’en ferai ce que je voudrai ; je 
suis Moi, moi seule. 

Ce délire ambitieux s'est incontestablement développé et affirmé 
à l’asile. Au début, elle ne parlait que d’une fortune dont on l’a¬ 
vait frustrée. Aujourd’hui, c’est positivement ie déiire des gran¬ 
deurs qui prédomine, c’est l’exaltation du moi. 


François Auss..., 57 ans, veuf, homme très intelligent, ayant 
été officier pendant la guerre, puis inspecteur de police à Orléans, 

ments sur les antécédents héréditaires. Aucune maladie anté¬ 
rieure : bonne santé habituelle. Entré le .50 juin 1886 à l’asile de 
Ville-Evrard. 

raplégie du membre inférieur droit, d’origine alcoolique, fut 

vant : « Est atteint de paralysie générale progressive avec vive 
agitation et trouble le repos des autres malades ». M. Magnan se 
borna à signaler les particularités qui suivent, sans en faire des 
symptômes paralytiques ; Affaiblissement des facultés mentales. 















sensibilité générale. Celles de l’ouïe sont injurieuses, menaçantes 
et obscènes. On l’insulte, on le menace, on lui tient des propos les 
plus orduriers et les plus polissons. Celles de la sensibilité géné- 



inalade, et détermine ainsi une éjaculation non voluptueuse 

Auss... à. croire qu’il a, à l’intérieur, des organes sexuels de 
femme. Auss... explique toutes ces particularités, ainsique la 
devinalion de ses pensées les plus intimes, qui lui sont souvent 
répétées par le téléphone .et l’électricité. Mais il est tout à fait 








































pèse ses arguments, en discute la valeur, prépare les 
réponses à toutes les questions, et ne néglige aucun point 
de son plaidoyer. Il exalte l’insanité de ses conceptions 
en diminuant le domaine de ses connaissances. Dans ce 
labeur de concentration analytique il se fait un vocabu¬ 
laire spécial, il a recours àdes tormulesqui lui sont per¬ 
sonnelles, il se orée des expressions typiques. Ces expres¬ 
sions sont souvent bizarres et les malades s’étonnent de 

Dans tous ces néologismes, on retrouve les traces d'une 
activité volontaire. Un malade qui prétend frapper les 
ennemis è distance se dit fmidroyanlissimeur, un autre, cité 
par M. le professeur Bail, prétend poursuivre et démas¬ 
quer les fraudes commises par l’administration, dit : Je 
n’aime pas ces causes prémricationnélles. » 

Un autre se plaint de l’ironie et des gestes intontionnels & 
son égard de ses camarades. 

Tel autre veut déposer le manuscrit de ses revendica¬ 
tions sur le bureau de la salle des Légiféranoes. 

Nous avons sous les yeux une collection de néologismes 
tous portant même empreinte, même marque de fabrique. 

Tels sont les mots goupiUonnés, désélectrisés, mbjectisés, 
emboussolés, enfournés, r^sautés, machinés, plafondisés,/lypno- 
lisaleurs, ensodomisés, filoutmrs, deshypnoliser, croyabiUlé, 
aliénisme, fanfaristes, ventriloguement, confitureux,'parallé- 
lité, enviandage, etc, etc.... 

Toutes ces expressions dénotent chez le malade un tra¬ 
vail psychologique, ces mots ne sont point fabriqués au 
hasard. 

Ils correspondent.à des idées nouvelles qui nécessitent 











pour être exprimées avec pi-écision un vocable nouveau et 
répond à la pensée du malade qui a longuement réfléchi 
et longtemps cherché. Le mot formé fixe bien sa pensée 
et dès qu'il a trouvé son expression stéréotypée, il n'y 
renonce jamais tant que les forces psychiques résistent au 
travail de désintégration mentale, quilentementse produit 
dans les facultés intellectuelles, du sujet. Le processus 
pathologiqué suit fatalement son cours. 

Dans le délire ambitieux, mêmes troubles cérébraux, 
conceptions délirantes analogues, mêmes besoins à expri¬ 
mer et partant mode de formation des néologismes iden¬ 
tique. Que le malade applique son esprit à. se forger des 
titres qui n’pnt jamais existé, qu’il s’attribue des qualités 

trésors immenses, que sa richesse soit produite par les 
moyens les plus fantastiques, toujours nous retrouvons le 
même esprit qui préside à la création du mot qui sera la 
synthèse du délire ambitieux. 

Les exemples de délirants mégalomanes essentiels offrant 
des néologismes dans leurs discours et dans leurs écrits sont 
fort nombreux. Il serait oiseux de reproduire de nouvelles 
séries d’observations qu’il nous serait facile de sortir de 
nos cartons. Quelques néologismes de plus n’éc^ireront 
pas davantage une question qui nous paraît très nette¬ 
ment déterminée. Dans l’histoire même les exemples sont 
tellement fréquents qu’il serait oiseux d’en citer tant chez 
les peuples d’Orient que chez les Occidentaux. 

Dans la folie religieuse, nous pourrions également 
recueillir ample moisson de néologismes actifs. 
























: possède 


particulière 



à la coulisse allant très souvent jusqu’au canal infé¬ 

rieur hipograsle et provoquant par ce fait généralement une 
érection molle, laquelle üliaquée dans d'antres érections donne 
à la verge son aspect naturel, et l’appelle bien plus tôt que cette 
première à la propriété de l’enculageou les chairs tendues par les 
nerfs se trouvent bien plus réserrées, bien plus épaisses et d’une 
tout autre sensibilité, laquelle nerveuse donne une tendance à . 
prendre la réjouissance à nouveau où à des degrés supérieurs, 
la nature semblant par elle-même se refuser à l’approche des 
chairs, tandis que leurs effets par eux seuls maintiennent le corps 


d’un attrait que possède le sexe opposé qui ne fait que 
partager l’action des nerfs au système nerveux, qui au rebours 
de rOnctn entretient l’être dans son entier, lui procure les aplombs 
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Nous retrouvons également le même esprit de systéma¬ 
tisation dans le délire hypochondriaque. 

En effet l’état,mental des malades atteints de cette 
uffeqtion^ a .beaucoup de rapports, beaucoup de points 
de comparaison, avec ies .états dont nous venons de par¬ 
ler ; chez eux aussi nous trouvons des néologismes actifs. ' 

Les délirants hypochondriaques qui ne parlent pas, ou 
qui n’écrivent pas sont rares. En général, ils exhalent leurs 
gémissements des deux façons. Ils se complaisent d’une 
façon extraordinaire dans la description analytique de 
leurs souffrances.. 

Après avoir idngtenlps cherché l’origine dés tortures 
que nuit et jour ils silbisyenti’âprès àvoir visité toutes lès 
cliniques spéciales, àï)rès avoir consulté' toutes les célé¬ 
brités médicales; ils finissent par reconnaître l’inanité de 
la science et se forgent pour leür .propre usagé personnel 
des théories pseüdôtmédicales'ôù fourminént des expres- 
sions'qui, d’après'eux'seuls, donnent exactement le détail 
de tous leurs maiix. Jour par jour, heure par heure, à 
chaque moment ils ne cessent de s’observer' et de décrire 
les sensations'qu’iis"éprouvént. C’ést un véritabie travail 
dan's lequel ils déploient une minutie ingénieuse ei une 
subtilité vraiment remarquable. Au milieu de leurs expres¬ 
sions souvent contradictoires, pour arriver à décrire les 
nuances les plus fines et les plus intimes de leurs affec¬ 
tions ils créent des mots qui donnent à’ieur styie une tour¬ 
nure imagée et énergique. Leur conversation revêt un 
caractère d’une touchante éloquence. , . 

Ils sont en proie à des sensations nouvelles qui font 





















Avaat de résumer notre travail et de formuler les tra¬ 
ditionnelles conclusions, nous voulons chercher si l'étude 
des néologismes ne peut nous fournir quelques renseigne¬ 
ments pratiques sur le pronostic des maladies mentales. 

En raison de leur importance nous aborderons cette 
étude par les néologismes actifs. 

Nous avons insisté sur le travail de systématisation 
délirante qui précédait la création du néologisme actif. 

Dans tous les formes de l’aliénation mentale où l’on ren¬ 
contre cet esprit d’analyse chez le sujet, cette propension 
âl’auto-observation, cette systématisation, on doit faire les 
plus grandes réserves pour le pronostic. Nous pensons que 
le néologisme actif peut être un des symptômes de la chro- 

Eu effet, il est le résultat d’un travail psychologique 
constant, tl u’e?t pas le produit d’une idée délirante, fu¬ 
gace, sujette à toutes les variations d’un délire hallucina¬ 
toire éphémère. Il est l’expressio.i même de la cristallisa¬ 
tion du délire, alors que même les notions délirantes du 
sujet ne sont pas arrivées au terme de la gestation, on doit 
lui accorder une place d’honneur dans le cortège sympto¬ 
matique des affections mentales à évolution fatale, ces 
affections qui ne pardonnent pas et conduisent le malade 
plus ou moins vite vers une démence certaine, si les forces 
du malade ne le soutiennent. 

On peut trouver des preuves de cette assertion dans les 
















et néologismes actifs. ' 

II. — Les néologismes passifs 
tisme psychologique. L’assonanc 







